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L'ancienne  déesse  germanique  Holda  personni- 
fiait, dans  leur  charme  et  dans  leur  puissance,  les 
iorccs  productives  de  la  terre.  D'après  une  croyance 
populaire,  elle  restait  pendant  Thiver  cachée  dans 
le  sein  des  montagnes;  au  printemps^  elle  sortait 
de  sa  retraite.  Alors  la  verdure,  les  fleurs  renais- 
saient. On  croyait  entendre  des  voix  mélodieuses, 
chacun  en  était  enivré.  On  s'endormait  dans  un 
sommeil  enchanté.  Au  réveil,  le  nouvel  an  avait 
recommencé.  C'était  le  règne  de  Holda. 

Le  christianisme^  dans  ses  efforts  pour  déraci- 
ner le  paganisme,  s'attacha  souvent  h  donner  un 
caractère  plus  odieux  aux  divinités  dont  il  voulait 
proscrire  le  culte.  Déjà,  dans  Tantiquité,  la  déesse 
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Holda,  cachée  pendant  l'hiver,  avait  été  considérée 
comme  emportant  avec  elle  toutes  les  joies  de  la 
terre,  et  parfois  on  la  nommait  déesse  de  la  mort. 
Les  prêtres  s'attachèrent  à  cette  idée  pour  lui  don- 
ner un  caractère  méchant.  Sa  sortie  du  sein  de  la 
terre,  les  harmonies,  le  charme  qui  se  répandaient 
alors  dans  la  nature,  furent  considérés  comme  une 
ioduction  magique  exercée  par  la  déesse,  afin 
d'attirer  les  mortels  dans  sa  retraite  et  de  les  y 
retenir  captifs. 

Plus  tard,  on  réussit  encore  mieux,  en  confon- 
dant son  nom  avec  celui  de  Vénus,  à  qui  s'atta- 
chait davantage  Tidée  d'une  volupté  impie. 

En  ThuringC;  près  d'Eisenach,  se  trouve  une  de 
ces  montagnes  que  Ton  croyait  servir  de  refuge  à 
la  déesse  ;  on  la  désignait  sous  le  nom  de  Hœrsel 
berÇy  changé  bientôt  en  celui  de  Venusberg. 

Pendant  que  dans  le  bas  peuple  la  croyance  à 
rinfluence  propice  de  Holda  restait  intacte,  ainsi 
qu'on  la  voit  exprimée  dans  la  chanson  du  jeune 
pâtre,  l'idée  du  Venusberg  prédominait,  au  con- 
traire, dans  les  classes  élevées. 

Les  légendes  nous  parlent,  au  treizième  siècle, 
d'un  cnevalier-poète  dont  les  chants,  respirant  la 
^^olupté  contrastaient  avec  les  sentiments  de  cette 
époque.   Séduit  par  Vénus,   il  aurait  passé    une 
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année  dans  son  empire  souterrain.  —  C'était 
Tannhauser^  dont  l'auteur  a  mêlé  l'histoire  à  celle 
d'un  autre  chevalier-poète,  Heinrich  d'Oplerdin- 
gcn,  qui  Qgurait  au  fameux  comt^at  des  chanteurs, 
au  Wartburg,  et  qui,  dans  son  orgueil,  avait  pro- 
voqué tous  les  autres  chanteurs  de  l'époque  à  un 
tournoi  poétique  dans  lequel  ils  avaient  engagé 
jusqu'à  leur  vie. 
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ACTE  PREMIER      7  - 

-    1^      le-     '^ 


Une  vaste  grotte  souterraine  éclairée  par   i^u  jour  fantastique. 
Les  eaux  d'une  cascade  vont  se  perdre  dans  un  lac  bleu» 

SCÈNE  PREMIÈRE 

VENUS,  TANNHAUSER,  Nymphes,  Jeunes  Gens, 
Faunes,  Bacchantes. 


Vénus  repose  sur  sa  couche,  entourée  des  Grâces  et  des  Amours,      ;- 
Près  d'elle,  la  tête  appuyée  sur  ses  genoux,  dort  Tannhauser.      ,  '"■%,^       ?^">^ 
'}  Sur  les  rochers  sont   endormis   des  mortels  que  les   séductions  ies  .,  .   ^ 
j\    Nymphes  ont  attirés  dans  cette  retraite.  Les  Nymphes  les  éveiN 

lent,  les  appellent,  ils  se  mêlent  à  leurs  danses.  \. 

^jJpBientôt   des   groupes   de  Bacchantes    envahissent  la   scène.   Elles 
)f    sont  suivies  par  des  Faunes.  Les  danses  prennent  un  caractëjc 

plus  sauvage  ;  les  crotales,  les  cymbales,  les  tambourins  reton-  , 
^  i     tissent.  Le  délire  est  à  son  comble. 

'  Les  Grâces,  effrayées,  se  lèvent.  Elles  s'efforcent  en  vain  d^  rft*  -"«^  ^ - 
mener  le  calme.  Alors,  sur   un  geste  de  Vénus,  les  Amours  qiLi    5    ^ 
étaient    à   ses  pieds   s'envolent,  ils  planent   sur  les    groupe.s  t. 
épuisent  sur  eux  les  flèches  de  leurs  carquois. 
Vaincus  par  la  puissance  de^AiTiuurs.  le^.^Baoohante3.  lesjraunes. 
^7le^  Nvmphy^  semblent  succomber  à  une  langueur  soudaine.  Ils 

ae  rclirenlpeu  à  peu,  obéissant  à  l'ordre  des  Grâces  ^^  ^^  • 

Les  Grâces  revienn-cnt  auprès  de  Vénus.  Elles  lui  indiquent  qu'elles'^^s^^ 
ont  rétabli  le  calroe  dans  son  empiri^^/Des  nuées  r^es  fi^yabi;.'- 
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^^ 


\j-  » 


* 


senl   le   fond    de  la s  où  ne.   On    eatead    le   choeur  io  visible   tU> 

SirdjSfes  • '  "^"  / 

Sur  cette  plage,  ^  ^/ 
y^  Près  du  rivage, 

\  De  l'amour  l'ardente  ivresse 

Remplira  nos  cœ  irs  d'allégresse. 

A  travs'-s  les  nuecs  on  aperçoit  io  tableau  de  YEnlèoement  d'Europe, 
11  diaparait.  On  entend  de  nouveau  le  cliœur des  Sirènes,  puis, 
^  dans  les  nuées,  on  entrevoit  Léda  et   le  Cygne,  La  vision  et  les 
t  naées^ge  dissipent  pt  la  grotte  apparaît  coname  au  début. 
Mes  Grâces  disparaissent  à  leur  tour. 

■  SCÈNE  II 

J  TANNHAUSER,    VÉNUS. 

"I 

Tuniihauser  pai>se  la  irn^ïa  sur  son  front  comme  s'U  voulait  s« 
rappeler  un  rêve. 


.^; 


VÉNUS. 

ioi  que  j'aime,  à  quoi  songes-tu  ?  dis? 

TANNHAUSKU,    agité. 


C'en  est  trop  !  c'en  est  trop  1  que  mon  sommeil  s'achève  ! 

VÉNUS,  très  calme. 

D'où  viennent  tes  soucis? 

I  TANNHAUSER. 

K  ^.  yI^ Jwb  rai)^elait  des  sons  oubliés  trop  longtemps^ 

V  ^%  ^    ^\j  Les  joyeux  tintements 

^  %         De  la  cloche  lointaine. 
Ah  î  dis-moi  I  Depuis  quand  ne  les  entends-je  plus  î 


\ 


VÉNUS. 

Quelle  folie  est  la  tienne  I 
Quel  vain  souci  1 

r- 


^ 


ACTE  PREMIER  ^ 

TANNHÀUSER. 

Des  jours  ici  perdus 
Qui  me  dira  le  nombre  ? 
Les  mois,  les  ans,  passent  inaperçus, 
i^ucun  soleil  au  milieu  de  cette  ombre, 
Pas  une  étoile  éclairant  la  nuit  sombre I 
Je  cherche  en  vain  les  fleurs  dont  la  présence 
Annonce  le  printemps  ! 
Du  rossignol  les  doux  accents 
Ne  fêlent  plus  sa  naissance  1 
Non  1  plus  de  fleurs  !  plus  de  joyeux  accents  ' 

VÉNUS. 

Ah  1  qu'entends-je  î  vaine  tristesse, 
i£s-tu  déjà  lassé  de  ma  tendresse  ? 

De  tant  d'amour,  de  tant  d'ivresse? 
Cœur  ingrat,  es-tu  las  de  ta  divinité? 
As-tu  donc  de  la  vie  oublié  la  soufî'rance 

Au  milieu  de  la  volupté  ?  ^ 

Poète  !  viens  !  prends  ta  harpe  et  commena 
Ces  chants  d'amour  dont  la  noble  puissance 
A  fait  céder  la  déesse  à  ta  loi  ! 
Chante  l'amour  dont  la  reine  est  à  toi  ! 

Elle  prend  la  harpe  et  la  donne  à  Tannhauser. 

rvNMIAUSER,   se  lovant  et  descendant,   saisit  la  harpe    comme 
pris  d'une  résolution  subite  et  se  place  devant  Vénus. 

Reine  d'amour,  à  toi  mes  chants  d'ivresse. 
Tout  l'univers  s'incline  sous  tes  lois, 
Pour  mieux  chanter  tes  charmes,  ta  jeunesse, 
L'amour  m'inspire  et  fait  vibrer  ma  voix  ! 
D'un  tel  bonheur  qu'un  mortel  n'ose  attendre 
L'ardent  désir  me  brûlait  de  ses  feux. 
A  toi  les  dieux  seuls  ont  osé  prétendre. 
Et  (on  amour  m'a  fait  l'égal  des  dieux  1 

l\  pose  sa  harp^ 
Mais  d'un  mortel  j'ai  les  faiblesses. 
C'est  trop  d'amour,  trop  de  caresses. 
Si  les  dieux  aiment  constamment 
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Le  cœur  de  l'iiomme  est  plus  changerint. 
Rempli  de  ce  bonheur  immense, 
Mon  cœur  appelle  la  souffrance! 
De  ton  empire  il  faut  partir. 
Reine!  déesse!  ah!  laisse-moi  m'enfuir! 

VÉNUS,   avec  un.  étonnement  calme. 

Ah  !  qu'entends-je? 

Quels  accents! 
Tristesse  étrange 
De  tes  chants  ! 
Où  sont-ils  ces  heureux  transporta 
Où  tu  puisais  de  gais  accords  ? 
Mon  cœur,  de  sa  tendresse 
Qu'a-t-il  perdu  ? 
Dis-inoi  !  dis-moi  !  que  me  reproche  s- tu  ? 

TANNHAUSER,  reprenant  sa  harpe  avec  un  nouvel 
entraînement. 

0  gloire  à  toi!  helle  déesse  ! 
Heur-eux  celui  dont  tu  comblas  les  vœux  1 
Qui  près  de  toi,  dans  une  ardente  ivi^cssCj 
A  partagé  tous  les  transports  des  di.eux  ! 
De  tes  attraits  je  connais  la  puissance. 
Un  tel  bonheur  dépasse  tout  bonheur; 
Tous  les  plaisirs  de  cette  terre  immense, 
Auprès  de  toi,  ne  sont  rien  pour  nion  cofi,^"^ 
Pourtant,  malgré  ce  vif  délire, 
Les  doux  parfums  qu'ici  j'aspire^ 
Tout  me  rappelle  avec  regret 
L'air  frais  et  pur  de  la  forêt, 
Les  chants  d'oiseaux  et  l'herbe  humide, 
L'aspect  changeant  d'an  ciel  limpide*! 
De  ton  empire  il  faut  partir... 
0  déesse  !  laisse-moi  fuir  ! 

YEN  us,  se  levant  précipitamment. 

Âh  !  traître  !  quel  est  ce  langage  ? 
Pour  mon  amour  ton  chant  eu  un  outrage! 


ACTE     PREMIER 

Ta  voix  le  chante,  et  tu  fuis  cependant  I 
De  ma  tendresse  es-tu  las  maintenant? 

TANNHAUSER. 

Belle  déesse,  ah  !  calme  ta  colère! 

A  tant  d'attraits,  oui,  je  dois  me  soustraire^ 

Plus  que  jamais  je  t'aime,  et  je  dois  fuir! 

YÉNUS.  vN 

Malheur  à  toi  !  traître!  infidèle!  '%^  ) 

TAN  N  RXVSErU ,,  r^jifi^\.'-  ' 

Non,  jamais  tu  ne  fus  si  bellCTy^ 
Je  t'aime,  mais  je  dois  te  fuir , 


/ 


VENUS.  ,;^;^/ 


r^^y'A 


en  us,  après  s'èt  a  a  use  J  daûs  ^n  mou- 

vement passiornô  el  \t\\  cachant  sa  tigure  flans  ses  mains, 
se  retourne  vers  lui,  Elje^fait  un  signe,  uiie  grotte  volup- 
tueuse apparaît  auprès  d'eux.  :     ' 

A  Tannhauser,   avec  une  expression  séduisante. 

[       Viens,  cher  amant,  vois  cet  asile, 
^       Vois  ces  fleurs  au  parfum  si  doux  ? 

D'y  reposer  calme  et  tranquille, 

Oui,  même  un  dieu  serait  jalouxj 

Ah!  viens!  et  laisse-toi  conduire)  ,    " 

Dans  une  amoureuse  langueur, 

La  tiède  haleine  du  zéphire 
Ranimera  la  ilamme  de  ton  cœur! 

C^IIQEUR     INVISIBLE    DES    SIRÈNEI^;^^^?       jt' 

Près  du  rivage, 
Sur  cette  plage... 

Le  chœur  se  perd  au  loin. 

VÉNUS. 

Entends  ces  chants  qui  planent  dans  l'espace  ! 
Viens,  que  mon  bras,  comme  un  lien  t'enlace  1 


r    r 


Bols  de  ma  lèvre,  ami,  le  doux  nectar  ! 
Voi§  la  tendresse  au  fond  de  mon  regard! 


'}■ 


w 


\i 
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C'est  du  pardon  la  charmante  promesse: 
Ail!  viens  subir  d'amour  la  douce  ivresse, 
Transports  divins  que  rien  ne  doit  finir! 
Mon  chevalier,  voudrais-tu  donc  me  fuir? 

TANNUAUSER,   reprenant  sa  harpe. 

Ma  voix  toujours  redira  mon  ivresse, 
C'est  toi,  c'est  toi  que  fêteront  mes  chants  . 
Je  chanterai  ta  grâce,  ta  jeunesse, 
Source  d'amour  et  de  plaisirs  ardents! 
De  cet  amour,  ô  ma  belle  déesse, 
Le  feu  divin  brûle  encor  dans  mes  sens  1 
Pour  toi,  de  l'univers  je  brave  la  colère, 

Partout  mes  chants  vont  proclamer  ta  loi  I 

Pourtant  je  dois  revoir  la  terre  ; 

Esclave,  hélas  I  auprès  de  toi, 

Être  libre  est  ma  seule  envie! 

0  liberté!  rends-moi  la  vie! 

Aux  combats,  je  voudrais  courir, 
Braver  la  mort!  Ah  !  puissc-je  périr!... 

De  ton  empife  il  faut  partir! 

0  déesse,  laisse-moi  fuir! 

VÉNUS,   dans  la  plus  violente  colère. 

Perfide I  pars!  suis  ton  caprice! 
Pars  ot  sois  libre.  Va  !  que  ton  sort  s'accomplisse  I 
Va  retrouver  ces  froids  mortels, 
Dont  la  tristesse  et  la  colère. 
Des  dieux  joyeux,  dans  cette  terre 
Ont  fait  cacher  les  saints  autels. 
Pars,  téméraire  ! 
Et  va  chercher  la  paix! 
-Cherche  la  paix,  ne  la  trouve  jamais. 
■^  Ceux  dont  tu  méprisais  la  race, 
<H-^u®  ^^^^  ^^^  orgueil  tu  raillais, 

^        Va  leur  demander  grâce  ! 
Cours  implorer  ceux  que  tu  combattais, 
Ta  honte  alors  sera  complète  ! 
De  tes  tourments  on  se  rira; 
Banni  !  maudit  !  Moi,  je  te  vois  déjà 


-^  ^  f  .l- 
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récrier  en  courbant  la  tête  : 
«  Ah  !  si  je  retrouvais 

»1iélas  !  si  je  pouvais  "  ^^      J    // 

»  Rentrer  dans  son  empire!...  »  ^ 

Le  voilà  de  retour;  .#' 

Prosterné  sur  le  seuil  qui  l'accueillait  naguère, 

Il  revient  mendier  la  pitié,  non  l'amour!... 

Arrière!  esclave  et  mendiant,  arrière!  """  ^|j.     | 

Ce  n'est  qu'à  des  héros  que  s'ouvre  mon  séjour  !  ^        ' 

TANNHAUSER. 

Non!  non!  Cette  pitié  hautaine, 
Ma  fierté  te  l'épargnera; 
Et  l'amant  qui  te  laisse,  ô  reine  I 
A  toi  jamais  ne  reviendra! 

TÉNUS. 

Toi!  ne  pas  revenir!...  De  grâce! 
Ah  !  qu'ai-je  dit?...  Quoi  I  tu  pourrais... 
Que  devenir?  Quelle  menace!... 
Mon  amant  me  fuir  pour  jamais!... 
Aurais-je  mérité  qu'à  moi,  par  qui  tout  aime. 
On  ôlât  du  pardon  rineffable  plaisir? 
C'est  la  reine  d'amour,  c'est  Vénus  elle-même 
Que  tu  voudrais  contraindre,  ingrat,  à  te  haïr! 
Quand  jadis  de  tes  chants  le  pouvoir  plein  de  charmes 
Et  les  nobles  accents. 
Oubliés  depuis  si  longtemps. 
M'ont  fait  sourire  au  milieu  de  mes  larmes, 
Et  surent  raviver  les  désirs  dans  mon  cœur! 
Sans  en  être  touchée,  eh  quoi!  pourrais-je  entendre 
Et  tes  plaintes  et  ta  douleur? 
Si  dans  tes  bras  j'ai  trouvé  le  bonheur, 
Pour  te  venger,  voudrais-tu  me  défendre 
De  te  consoler  à  mon  tour? 
Si  tu  ne  venais  pas,  le  monde 
Par  moi  serait  maudit  et  privé  sans  retour 
De  toute  ardeur  féconde! 
Reviens!  reviens  chercher  mon  pardon,  mon  am(v.. 
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TANNHAUSER. 

Je  fuis  une  immortelle, 
C'est  pour  réternité. 

VÉNUS. 

Si  le  désir  te  rappelle, 
Ne  résiste  pas  par  fierté. 

TANNUAUSER. 

Non,  c'est  vers  le  combat  que  mon  désir  m'entraîne. 

Ah!  daigne  le  comprendre,  ô  reine! 
C'est  la  mort  que  je  cherche,  et  non  pas  le  plaisir 

VÉNUS. 

Reviens!  si  la  mort  peut  te  iair, 
Si  la  tombe  épargne  ta  vie  ! 

TANNHAUSER. 

Je  porte  dans  mon  cœur  et  la  tombe  et  la  mort. 
La  pénitence  un  jour  doit  me  conduire  au  port. 

VÉNUS. 

Si  le  repos  t'échappe  et  la  paix  t'est  ravie, 
Reviens  trouver  ton  salut  près  de  moi. 

TANNHAUSER. 

Reine  de  volupté,  non,  je  n'attends  de  toi  xS' 

Ni  repos,  ni  salut!.,.  Ma  foi  n'est  qu'en  Marie! 

Vénus  i ett^^UD ^^raad  jjri^  et  disparaît.  ^^^  La  grotte  dispi^raît 
av*ic  elle.  —  On  aperçoit  la  "Wa^urg. 


cJ^^n€^j/P^^ 


/'J' 
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DEUXIEME  TABLEAU 


Le    belle   vallée   éclairée  par  un  soleil   brillant.    —   Le   ciel    es^ 
(  bleu.    —    Au  fond,   à    droite,    le    Wartburg.   —    A  gauche,  le 
>^'|  Hersœlberg.   —  A  droite,  un  chemin  descendant  du  Wartburg. 
f«-      —  Sur  une  érainence,  une  image  de  la  Vier-ge. 


■v-;^ 


SCÈNE  III 
TANNHAUSER,  UN  JEUNE  PATRE,  PÈLERINSo 

SuV  les  hauteurs  de  gauche,  on  entend  le  tintement  des  clochettes 
I  des  troupeaux.  —  Sur  un  rocher  est  assis  le  Pâtre,  qui  joue  t(u; 
'    jîhalumeau. 

?^*  "  '^-. 

LE    PATRE. 

Ou  ravin  sortait  dame  Ho  Ida, 
"1^     Pour  voir  les  champs,  la  prairie. 
Ah!  quels  doux  sons  j'entendais  làî 
Mon  âme  en  était  attendrie. 
,      .        Pendant  qu'^alors  mon  cœur  rêvait, 
rx^    "5»?  Partout  le  gai  printemps  naissait, 

/"'  Le  soleil  brillait  sur  ma  tête, 

C'est  niai  tout  en  fête I 
;;*^  Chante  à  présent,  mon  chalumeau! 

K3i  II  est  venu,  cd  mois  si  beau! 

îl  joue  du  chalumeau.  —  On  entend  le  chant   des  Pèlerins, 
qai  approchent  par  le  chemin  du  Wartburg. 
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LES    PÈLERINS. 

/e  viens  à  toi,  mon  Rédempteury 
Toi,  Tespérance  du  pécheur  1 
Chaste  Marie,  en  qui  j'ai  foi, 
Conduis  mes  pas,  protège-moi  ! 

Hélas  !  mon  cœur, 

Plein  de  douleur, 
N'a  plus  de  force  et  d'espérance  I 

Fuyons  la  paix, 

Et  désormais 
Ne  pensons  qu'à  la  pénitence  ! 
0  jour  de  fête!  ô  jour  promis I 
Tous  nos  péchés  seront  remis. 
Béni  soit  celui  qui  croirai 

Dieu  le  verra, 

Dieu  Tentendra. 

LE    PATRE,  aux  Pèlerins. 

Salut  !  Pour  moi,  pauvre  pécheur, 
Priez  à  Rome,  ahl  je  vous  en  supplie. 

Tannhauser,   qui,  jusque-là,  était  resté  immobile   au  milieu 
de  la  scène,  se  prosterne  avec  ferveur. 

TANNHAUSER. 

Soyez  béni,  Seigneur! 
Car  votre  grâce  est  infinie  1 

LES    PÈLERINS. 

Je  viens  à  toi,  mon  Rédempteur, 
Toi  Tespérance  du  pécheur. 
Chaste  Marie,  en  qui  j'ai  foi, 
Conduis  mes  pas,  protège-moi! 

Les  Pèlerins  s'en  vont  en  s'inclinaut  devant  l'image  de  la 
Vierge.  —  Le  Berger  quitte  la  hauteur.  On  entend  de 
nouve?'\  le  bruit  des  clochettes  dans  le  lointain. 

T ANNUALISER,  continuant  le  chant  des  Pèleriiis. 

Hélasl  mon  cœur, 
Plein  de  douleur, 
^*a  plus  de  force  et  d*espérance> 


^ 
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Fuyons  la  paix, 
Et,  désormais, 
Cherchons  la  sainte  pénitence  I 

Des  larmes  étouffent  sa  voix.  —  Il  incline  sa  tète  vers  la 
terre.  —  On  entend  au  loin  des  cloches,  qui,  peu  à  peu, 
se  taisent,  pendant  que  des  cors  de  chasse  se  font  enten- 
dre de  plus  en  plus  près. 


SCENE  IV 

TANNHAUSER,  LE  LANDGRAVE,  Chevaliers, 
Chanteurs,  Chasseurs. 

LE    LANDGRAVE,   il  arrive  par  la  gauche  et  aperçoit  Tann» 
hauser. 

Quel  est  cet  inconnu,  qui,  là,  prie  en  silence? 

WALTER. 

Un  pénitent!... 

BITEROLP. 

Un  chevalier,  je  pense. 

WOLFRAM,   reconnaissant  Taonhauser. 

Dieu!  c'est  luil 

TOUS. 

C'est  Henri  ! 

Tannhj*user  s'est  levé  précipitamment.  —  Il  se  contient,  s'in- 
clim  devant  le  Landgrave,  après  avoir  jeté  un  regard  sur 
les  c  hevaliers. 

LE    LANDGRAVE. 

Kst-ce  bien  toi  que  je  retrouve  ici? 
Toi,  qui  trop  fier,  as  quitté  ce  domaine? 
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BIÏEROLF. 

Dis-nous  quel  est  le  dessein  qui  t*amène? 
Est-ce  la  paix?  ou  la  guerre  et  la  haine? 

WALTER. 

Es-tu  notre  ami,  parle  i  ou  bien  notre  ennemi'/ 

WOLFRAM. 

Voyez!  est-ce  Forgueil  que  son  visage  exprime? 

Allant  à  Tannhauser. 

Salut!  salut!  ô  chanteur  magnanime, 
Qui  trop  longtemps  es  resté  loin  d'ici  ! 

WALTER. 

Si  tu  portes  la  paix,  si  tu  viens  en  ami, 
Salut! 

LE    LANDGRAVE. 

Mais  d'où  viens-tu! 

TANNHAUSER. 

Je  viens  d'une  autre  terre. 
Ou  le  repos  toujours  sembla  me  fuir. 
Mon  cœur  ne  cherche  plus  la  guerre. 
Soyons  amis,  et  laissez-moi  partir! 

LE    LANDGRAVE. 

Non  pas!  ici  notre  amitié  t'enchaîne. 

WALTER. 

Tu  resteras  ! 

BITEROLF. 

Sachons  le  retenir  1 

LES    CHEVALIERS. 

Tu  viens  de  nous  revoir  a  peine, 
Et  déjà  tu  voudrais  partir? 

TANNHAUSER. 

Non!  non!  il  faut  que  je  vous  laisse, 
Plus  de  repos,  non,  plus  de  paix; 
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Mon  sort  est  dre  marcher  sans  cesse^ 
Je  ne  dois  m'arrêter  jamais  1 

LES    CHEVALIERS. 

De  partir  sitôt,  qui  te  presse? 
Tu  ne  peux  nous  quitter  ainsi  I 

WOLFRAlVr 

Auprès  d'Elisabeth!  ah!  reste! 

TANNHAUSER. 

Elisabeth!  ahl  quel  pouvoir  céleste 
Vient  d'évoquer  ce  nom  chéri! 

WOLFRAM. 

Quand  ma  voix  la  désigne, 
C'est  la  voix  d'un  ami  I 

Au  Landgrave. 
Seigneur,  puis-je  à  présent 
Lui  révéler  le  bonheur  qui  l'attend? 

LE    LANGRAVE. 

Dis-lui  quel  fut  ce  charme  si  puissant» 
Que  Dieu  le  rende  digne 
De  l'exercer  noblement. 

WOLFRAM. 

Jadis,  quand  tu  luttais, 
Fier,  téméraire, 
Vaillant  chanteur,  parfois  tu  triomphais^ 
Mais  quand  tu  subissais 
Le  sort  contraire, 
Il  est  un  prix  que  seul  tu  remportais! 
Quel  charme  était-ce? 
Et  quel  secret 
Par  qui  sans  cesse 
Ta  voix  trouvait 
Le  chant  de  joie  ou  de  douleoF 
Qu'  séduisait  ce  chaste  cœur? 
Mais  quand  tu  partis,  l'âme  fièrsp 
Son  cœur  à  nos  chants  se  ferma^ 
Elle  pâlit,  et,  solitaire- 


^ 
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Loin  de  nos  yeux  elle  resta. 
Reviens  1  ahl  ne  sois  plus  hostile; 
Ton  chant  au  nôtre  s'unira, 
L'ange  qui  loin  de  nous  s'exile 
Brillante  étoile  apparaîtrai  . 

LES    CHEVALIERS. 

Que  parmi  nous  Henri  revienne  ; 
Non  !  plus  de  guerres,  de  combats^ 
A  notre  voix  unis  la  tienne, 
Tes  frères  vont  t'ouvrir  leurs  bras! 

TÀNNHAUSER. 

Près  d'elle,  amis,  guidez  mes  pas  ! 

LES    CHEVALIERS. 

Il  nous  revient  après  l'absence, 
L'ami  si  longtemps  regretté  I 

Bénissons  Theureuse  puissance 

Qui  l'a  guéri  de  sa  fierté  ! 

Que  notre  louange  immortelle 

Chante  Elisabeth  en  ces  lieux, 

Nos  chants  pleins  d'une  ardeur  nouvelle, 

Nos  chants  vont  retentir  joyeux  I 

TANNHAUSER. 

Ah  !  je  renais  à  l'existence. 
Salut  !  beau  sol  que  je  revois  ! 
Le  ciel  sourit  dans  sa  clémence, 
Salut  aux  fleurs  !  salut  aux  bois  ! 
Printemps,  ta  fraîche  voix  m'appelle. 
Ta  brise  emplit  mon  cœur  joyeux. 
Je  vis,  je  respire  auprès  d'elle  ; 
Le  ciel  est  pur  I  je  suis  heureux! 

Pendant  l'ensemble  toute  la  chasse  du  Landgrave  :  Veneurs, 
Piqueurs,  Fauconniers,  sont  arrivés  sur  la  scène,  et  le 
Landgrave  sonne  du  cor.  On  entend  au  loin  les  abois  dea 
chiens  et  d'autres  cors  qui  répondent.  On  amène  les  che- 
vaux. La  toile  tombe. 


^^m 
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La  salle  des  chanteurs  au  Wartburg.  —  Au  fond,  à  gauche,  l'entiéô  de 
la  salle,  oti  l'on  parvient  par  une  tourelle  extérieure.  —  A  droite, 
une  terrt.j^e,  d'oîi  la  vue  s'étend  sur  la  campagne.  —  A  partir 
du  fond  jusqu'à  l'avant-scène  à  droite,  les  gradins  destinés  aux 
auditeurs.  —  Au  premier  plan,  le  tr6ne  du  Landgrave.  — 
gauche,  galerie  conduisant  dans  l'intérieur  du  château. 


SCÈNE  PREMIERE 
ELISABETH. 

Elle  entre  avec  joie. 

Salut  à  toi,  noble  demeure  l 
Ah!  quel  bonheur  de  te  revoir  I 
ïu  vas  revivre  tout  à  l'heure, 
Et  dans  mon  cœur  renaît  Tespoir? 

Ta  gloire  si  vantée 

Semblait  languir  sans  lui  ; 

La  paix  m'avait  quittée  ; 

Tout  charme  t'avait  fui  ! 
Comme  à  présent  mon  cœur  joyeux  s'élance! 
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De  même  ici  tout  semble  resp\x.ndir, 
Nous  ranimant  par  sa  précjnce. 
Enfin,  il  va  venir  ' 


SCÈNE  II 

TANNHAUSËR,  WOLFRAM,  ELISABETH. 

Tannhauser,  conduit  par  Wolfram,  paraît  au  fond. 
WOLFRAM,  à  Tannhauser. 

C'est  elle  1  approche,  et  là  je  vais  t'attendre  ! 

TANNHAUSER,  se  jetant  aux  pieds  d'Elisabeth. 

Princesse  L.. 

ELISABETH. 

Dieu  1  relevez-vous  ! 
Partez  I  Je  ne  puis  vous  entendre 

TANNHAUSER. 

Ah  1  laissez-moi  pester  à  vos  genoux  1 

ELISABETH. 

Vous  à  mes  pieds!  là  n'est  pas  votre  place, 
Dans  cette  salle  où  vous  seul  êtes  roi  ! 
Relevez-vous!  je  vous  rends  grâce 

D'être  venu  vers  moi  ! 

Pourquoi  si  longue  absence  I 

TANNHAUSER. 

D'un  long  chemin  j'ai  franchi  la  distanc:^ 
Un  éternel  oubli 
Sépare  hier  d'aujourd'hui, 
Et  du  passé  la  trace  en  moi  s'est  effacée. 
Je  me  souviens  pourtant  d'une  seule  pensée  : 
J'avais  perdu  l'espoir  de  vous  revoir  jamais^ 
De  contempler  encor  vos  traits  1 
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ELISABETH. 

Mais  quel  pouvoir  a  brisé  tout  obstacle? 

TANNHAUSER. 

C'est  un  miracle,  un  prodige  encbanteur 

ELISABETH. 

Je  rends  grâce  à  ce  miracle, 
Je  le  bénis  du  fond  du  cœur.. 
Pardon  !...  je  sens  que  je  m'égare... 
Je  rêve  encor  !  tous  mes  sens  sont  émus... 
Au  doux  aspect  d'un  miracle  si  rare  I 

Je  ne  me  connais  plus. 
Ahl     \ignez  éclaircir  ce  mystère  confus  ! 

Jadis  de  nos  poètes, 
Daus  les  tournois,  les  nobles  chants, 

Les  luttes  et  les  fêtes 
Étaient  pour  moi  des  jeux  charmants. 
Mais  quelle  nouvelle  existence  I 
Vos  chants  versèrent  dans  mon  cœur 
Tantôt  une  amère  souffrance, 
Tantôt  un  enivrant  bonheur  ! 
En  moi  de  nouvelles  pensées 
S'éveillèrent  à  vos  accents  ; 
Ma  joie  et  mes  douleurs  passées 
S'enfuirent,  songes  pâlissants  ; 
Puis  le  chanteur  quitta  nos  fêtes, 
Tout  se  tut  avec  votre  voix, 
Et  les  chants  des  autres  poètes 
Me  semblèrent  tristes  et  froids. 
Mon  rêve  était  une  souffrance, 
Et  je  souffrais  en  m'éveillant. 
Plus  de  joie  et  d'espérance  ! 
Dites?  d'où  vient  donc  mon  tourment? 

TANNHAUSER,   vivement  ému. 

Du  dieu  d'amour  reconnais  Ija  puissance  I 
C'est  lui  qui  m'a  dicté  mes  chants  ; 
C'est  lui,  dont  la  douce  influence 
Vers  toi  guida  mes  pas  erranb. 
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ENSEMBLE. 

Àh  I  quelle  heure  charmante  ! 
Et  quel  heureux  pouvoir 
Surpasse  mon  attente 
Et  me  fait  vous  revoir! 

WOLFRAM,   au  fond. 

Ainsi,  dans  cette  vie, 

Mon  cœur  n'a  plus  d'espoir  ! 

TANNHAUSER. 

Tremblant,  Tâme  ravie 
D'un  bien  si  précieux, 
Une  nouvelle  vie 
Emplit  mon  cœur  joyeux  ! 

ELISABETH. 

Mon  âme  en  est  ravie, 
Le  soleil  luit  aux  cieux  I 
.  A  toi,  nouvelle  vie  ! 
A  toi,  mon  cœur  joyeux! 

Tannhauser  se  sépare  d'Elisabeth  ;  il  rejoint  Wolfram  et 
l'embrasse  avec  effusion  ;  ils  partent  tous  deux.  Elisabeth, 
sur  la  terrasse,  suit  Tannhauser  du  regard. 


SCÈNE   m 

ELISABETH,  LE  LANDGRAVE. 

Le  Landgrave  entre  par  la  gauche.  Elisabeth,  en  l'apercevant, 
s'élance  vers  lui  et  incline  sa  tète  sur  la  poitrine  du 
Landgrave. 

LE    LANDGRAVE. 

Quoi'  te  voilà  dans  cette  enceinte 
Que  tu  semblais  fuir  avec  crainte  ; 
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De  nos  chanteurs  c'est  la  fête  ;  soudain 
Qui  te  rappelle? 

ELISABETH. 

Mon  oncle  I.,.  ô  vous,  mon  tendre  pèrel... 

LE    LANDGRAVE. 

Enfin, 
Ton  âme  à  moi  s'ouvrira-t-elle  ? 

ELISABETH. 

Lis  dans  mes  yeuxl...  Parler...  je  ne  pourrais. 

LE    LANDGRAVE. 

Eh  bien  l  tais-toi  1  Que  Ton  ignore 
Pour  quelque  temps  ces  doux  secrets  ; 
Le  charme  doit  durer  encore 
Jusqu'au  moment  où,  sans  erreur, 
Le  jour  pourra  se  faire  dans  ton  cœur  ! 
Allons!  que  par  ces  chants,  par  leur  pouvoir  magique, 
L'œuvre  s'achève,  et  qu'au  grand  jour  s'explique 
Ce  secret  respecté  ! 
Jeu  poétique, 
Deviens  une  réalité! 

O.'i  .intend  des  fanfares. 

Mais  les  seigneurs  de  ce  vaste  domaine 
Viennent  vers  nous  plus  nombreux  qu'autrefois. 
Car  ils  ont  appris  que  tu  dois 

Être  en  ce  jour  la  reine 

De  ces  brillants  tournois. 

Elisabeth  et  le  Landgrave  vont  sur   la   terrasse,    Voti  ils   r«- 
flpardent  los  invités  qui  arrivent. 
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SCÈNE  IV 

LE  LANDGRAVE,  ELISABETH,  les  Gni  ^ali  .,:us. 
Chanteurs,  Seigneurs,  Dames,  Pages. 

(Jaatre  pages  prennent  les  ordres  du  Landgrave.  —  Marche.  — 
Les  chevaliers  et  les  comtes  av6c  leurs  dames  sont  reçus  par  1« 
Landgrave  et  par  Elisabeth  ;  leur  suite  reste  au  fond. 

CHOEUR. 

Salut  à  toi,  noble  édijBce  ! 
La  paix,  les  arts  te  prêtent  leur  splendeur. 

Qa'un  cri  s'élève  et  retentisse  : 
Landgrave  Hermann,  h  toi  joie  et  bonheur  1 

Pendant  le  chœur,  d*&utres  invités  entrent.  —  Tous  prennent  place 
sur  les  estrades.  —  Les  chevaliers-chanteurs  entrent  et  sont 
conduits  à  leur  place  par  les  pages. 

LE    LANDGRAVE,   se  levant,  aux  chevaliers-chanteurs. 

Souvent  ces  murs,  en  des  jours  de  liesse, 
Ont  retenti  de  vos  chants  d^allégresse; 
Leur  chaste  joie  et  leur  noble  sagesse 
Ont  su  ravir  et  charnoier  notre  cœur  ! 
Quand  notre  épée  était  ensanglantée 
En  combattant  pour  Thonneur  du  pajs. 
Quand  la  fureur  du  Guelfe  était  domptée, 
Et  de  nos  murs  la  discorde  écartée, 
D'autres  latïriers  par  vous  furent  conquis, 

A  tout  ce  qui  charme  et  sait  plaire, 

Aux  vertus,  à  la  foi  sincère, 

Vous  avez  conquis  par  vos  chants 

Mille  triomphes  éclatants  !... 
Que  môme  fête  aujourd'hui  rccomm.ence  I 

Puisqu'un  vaillant  chanteur  est  en  ces  lieux 
^rès  des  amis  qu'affligeait  son  absence, 
De  ce  retour  la  cause,  je  le  pense. 
Est  un  mystère,  un  secret  merveilleux. 
Grâce  à  vos  chants,  qu'un  tel  secret  s'éclaire, 
Ll'est  là  le  but  offert  à  vos  esprits; 
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Du  pur  amour  pénétrez  le  mystère  I 
El  parmi  yous  celui  qui  l'aura  mieux  compris- 
Elisabeth  lui  réserve  le  prix! 
Oui,  quel  que  soit  son  désir,  qu'il  choisisse  ! 
Nous  entendons  que  son  vœu  s^accornplisse. 
Que  dans  vos  mains  la  harpe  retentisse  I 
Vous  connaissez  le  prix?  Tentez  le  sorti 
Je  rends  grâce  d'avance  à  votre  noble  effort  ! 

CHOEUR. 

A  toi,  landgrave  Hermann,  honçieur  ! 
A  toi,  des  arts  le  protecteur  I 

Les  quatre  pages  d'honneur  s'avancent  et  présentent  aux  chanteurs 
une  coupe  d'or,  dans  laqueUe  chacun  d'eux  jette  un  billet  qui 
contient  son  nom.  —  Les  pages  donnent  ensuite  la  r.oupe  à 
Elisabeth,  qui  prend  un  de  ces  billets  et  le  leur  remet. 

LES    QUATRE    PAGES,  s'avançant,  après  avoir  lu. 

Toi,  Wolfram  d'Eschenbach,  commence! 

Wolfram  se  lève.  —  Tannbauser  s'appuie   sur  sa  harpe  et  sembla 
plongé  dans  une  profonde  rêverie. 

WOLFRAM. 

En  contemplant  cette  assemblée  immense, 

Quel  noble  aspect  vient  s'offrir  à  mes  yeux  ! 

Là,  des  héros  pleins  d'honneur,  de  vaillance, 

Chênes  puissants,  fiers  et  majestueux  I 

Là,  des  beautés  que  j'honore  et  révère, 

Chaste  couronne  où  brillent  mille  fleurs  !... 

A  cet  aspect  s'abaisse  ma  paupière, 

Mon  chant  se  tait  devant  tant  de  splendeuri 

Vers  un  seul  astre  alors  tournant  ma  vue,  *' 

Dans  ce  beau  ciel  ne  contemplant  que  lui, 

•Ce  ipe  recueille,  et  de  mon  âme  émue, 

Gomme  en  priant,  s'apaise  le  souci  ! 

Mo.ï^  œil  tourné  vers  une  source  aimée, 

S'>  pîonge,  ému  d'un  doux  étonnementj; 
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SoD  flot  si  pur  par  qui  Tâme  est  calmée 
Vers'*  en  mon  cœur  un  saint  ravissement. 
Et  sans  troubler  de  cette  source  claire 
Le  pur  cristal  par  un  désir  blessant, 
Mon  cœur  fervent  s'cxhalant  en  prière, 
Voudrait  verser  pour  elle  tout  son  sang  I 
Voilà  comment  Wolfram,  noble  assistance, 
Comprend  l'amour  dans  sa  plus  pure  essence. 

CHŒUR. 

Bien  dit!  Wolfram!  Gloire  à  ton  chant. 

TANNHAUSER,   se  levant. 

0  Wolfram  I  quel  pouvoir  t'inspire  I 
Quel  pauvre  amour  pleure  en  tes  vers  t 
Ces  froids  transports,  ce  froid  délire 
Vont  attrister  tout  l'univers  1 
Adorez  Dieu  dans  ces  lointaines  sphères 
Où  ses  splendeurs  nous  voilent  leurs  mystères, 
Adorez,  en  baissant  les  yeux, 
Ce  qui  se  cache  dans  les  cieux  I 
Mais  les  attraits  que  l'on  sent  vivre, 
Le  cœur  qui  bat  auprès  du  mien, 
Ce  corps  dont  la  beauté  m'enivre. 
Mêlant  mon  être  avec  le  sien... 
Voilà  le  charme  qui  m'appelle, 
Je  m'abandonne  à  ces  plaisirs, 
Car  cette  source  est  éternelle, 
Gomme  éternels  sont  mes  désirs  I 
Qu'un  feu  nouveau  toujours  m'enflamme, 
A  ce  flot  toujours  je  boirai, 
C'est  ainsi.  Wolfram,  que  mon  âme 
Comprend  l'amour  ardent  et  vrai  ! 

BITKROLF,    se  lovant. 

J'est  trop  1  tes  chants  sont  une  ofl'ensel 
Qui  peut  t'entendre  sans  émoi  ? 
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Que  ta  fierté  fasse  silence, 
Blasphémateur,  écoute-moi  I 

Amour!  tu  grandis  mon  courage, 
Tu  rends  mon  glaive  plus  vaillant  I 
Et  pour  ^épargner  un  outrage, 
Je  verserai  joyeux,  mon  sang. 
Pour  la  vertu,  l'honneur  des  dames, 
Ce  fer  se  croise  avec  bonheur. 
Mais  les  plaisirs  que  tu  proclames 
Ne  valent  guère  un  tel  honneur! 

CHOEUR. 

Bien!  Biterolfl  c'est  bien!  Achève! 
Prends  notre  glaive. 

TANNHAUSER,  avec  une  animation  toujours  croissante. 

Ah  !  Biterolf  chantant  l'amour  ! 
Le  loup  devient  tendre  à  son  tour. 
Crois-moi,  l'amour  par  toi  chanté 
N'est  pas  celui  que  j'ai  vanté. 
Dis!  Quelle  joie  as-tu  goûtée? 
Ta  vie  est  pauvre  de  bonheur. 
Vraiment!  c'est  trop  d'un  coup  d'épéel 
Cela  ne  vaut  pas  tant  d'honneur! 

LES    CHEVALIERS,    indignés. 

C'est  trop  d'audace!  Ah!  quel  outrage! 

LE    LANDGRAVE,   à  Biterolf. 

A  bas  l'épée,  et  calmez  cette  rage! 

WOLFRAM,   se  levant  d'un  air  inspiré. 

0  ciel,  exauce  ma  prière  ! 
Donne  à  mon  chant  l'accent  sacré. 
Bannis  le  péché,  la  colère, 
De  cet  dsile  vénéré. 

0  saint  amour,  ma  lyre 

Ne  chante  que  tes  lois; 

Ton  feu  divin  m'inspire. 

Viens  !  viens  guider  ma  voix  ! 
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Par  toi  Dieu  se  dévoile, 
Et  j'entrevois  le  ciel 
Où  de  ta  pure  étoile 
L'éclat  est  éternel. 

Tannhauser,  transporté,  saisit  vivement  sa  harpe 
TANNHAUSËR. 

0  gloire  à  toi,  gloire  à  toi,  ma  déesse  1 
Heureux  celui  dont  ta  comblas  les  vœux  ! 
Qui  près  de  toi,  sublime  enchanteresse, 
A  partagé  la  volupté  des  Dieux  ! 
L'amant  heureux  qui  sans  cesse  t'adore 
Connaît  Tamour  et  ses  transports  fougueux. 
Vous,  malheureux!  dont  Fâme  les  ignore, 
Allez  sentir  près  de  Vénus  leurs  feux  I 

Les  chanteurs,  le  Landgrave  et  les  seigneurs  se  lèvent  dans  le  plui 
grand  trouble. 

CHOEUR. 

Ah  1  quelle  offense  1 
Fuyons-le I  malheur  à  lui! 
Traître  !  qui  chez  Vénus  a  fui  I 
Évitons  sa  présence  1 

Les  femmes  s'enfuient  avec  terreiii 

LES    CHEVALIERS. 

Il  nous  Ta  dit!  secret  d'enfer! 
L'affreux  mystère  est  découvert. 
Au  fond  de  l'abîme  entraîné, 
C'est  à  Vénus  qu'il  s'est  donné  ! 
0  crime  horrible  !  jour  d'horreur I 
Plongez  le  glaive  dans  son  cœuri 
Qu'en  enfer  il  soit  entraîné, 
Qu'il  soit  maudit!  qu'il  soit  damné!... 

Ils  tirent  leurs  épées. 
ÉL1SABBT!H.   EU©  est  restée  seule,  s'appuyant  presque  .défaillante 


près  du  tr&ne  àxk  Landgrave.  Elle  s'élance  devantes  épâô^  ànï 
menacent  Tannhauser.  /  -  /    ' 

Arrêtez!  -^ 
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GIIOELR. 

Dieuî  qu'entends-je!  Eh  quoi!  toi  chaste  et  puie, 
Noui  implorer  pour  un  parjure  1 

ELISABETH. 

Arrière!  non,  la  mort  je  la  brave  sans  peur; 

De  vos  glaives  qu'est  la  blessure, 
Auprès  du  coup  mortel  dont  il  frappa  mon  cœur! 

LES   CHEVALIERS. 

Elisabeth!  comment  comprendre?... 
Eh  quoi  !  ton  cœur  a  pu  se  rendre  ? 
C'est  toi  qui  veux  encore  défendre 
Celui  qui  t'a  trahie  ainsi? 

ELISABETH. 

Qu'importe,  moi?  Mais  son  salut  à  lui! 
Ah!  pour  son  âme,  hélas  !  clémence! 

LES    CHEVALIERS. 

Il  a  banni  toute  espérance, 
De  Dieu  son  cœur  s'est  détaché; 
Maudit  du  ciel  pour  cette  offense, 
Qu'il  meure  et  garde  son  péché' 

ELISABETH,  les  retenant  du  goste. 

iN'approcliez  pas!  Qui  donc  se  fait  son  juge?  Arrière! 
Abaissez  ce  fer  cruel  ! 

Et  qu'une  femme  vous  éclaire! 
Enfui,  sachez  par  moi  quel  est  l'arrêt  du  ciel! 

Celui  que  de  terribles  charmes 

Ont  enchaîné  par  leur  pouvoir, 

Quoi!  dans  le  remords  et  les  larmes 

Ne  peut-il  mettre  son  espoir? 

Vous  tous,  si  forts  dans  la  croyance^ 

Qui  voulez  punir  son  forfait, 

Pour  lui  ravir  toute  espérance, 

Quel  mal,  quel  mal  vous  a-t-il  fait? 

Et  moi,  la  vierge  dont  la  flamme 

S'éteint  dans  cet  affreux  malheur. 
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Qui  rètimais  de  toute  mon  âme 

Alors  qu'il  a  brisé  mon  cœur! 
Pour  lui  je  viens  implorer  la  clémencee 
Que  le  remords  rachète  son  erreur. 
Qu'il  croie  encor  que  pour  sa  délivrance 
S'est  immolé  notre  divin  Sauveur! 

TANNHAUSER,   dans  la  plus  vive  aflaiction. 

AJil  misérable I  à  moi  malheur! 
CHOEUR. 

Un  ange  nous  vient  apparaître 
Pour  proclamer  l'arrêt  des  cieux. 
Comprends,  comprends,  perfide  et  traître, 
Combien  ton  crime  est  odieux! 
Tu  dois  la  vie  à  l'ange  secourable, 
Oui,  ma  fureur  cède  à  sa  douce  voix. 
Si  je  ne  puis  pardonner  au  coupable, 
Je  dois  du  ciel  reconnaître  les  lois. 

TANNHAUSER. 

Venant  en  aide  au  misérable. 

Un  ange  est  envoyé  du  ciel. 

Mais  moi,  sur  lui,  désir  coupable. 

J'ai  levé  mon  œil  criminel. 
0  toi,  du  ciel  souveraine  sublime. 
Qui  m'envoyas  l'ange  saint  de  l'espoir, 
Pitié  pour  moi  qui,  plongé  dans  le  crime, 
Ai  méconnu  ton  céleste  pouvoir! 

LE   LANDGRAVE,   s'avançant  au  milieu  du  théâtre 

Un  crime  épouvantable 
S'est  accompli  !  —  Voilant  un  passé  détestable, 
Le  fils  du  péché 
Parmi  nous  s'est  caché. 
Qu'il  parte,  et  que  pour  lui  se  ferme  cette  enceinte 

Qu'H  vint  souiller  par  des  forfaits  si  grands; 
Déjà  le  ciel  menace  en  sa  colère  sainte 
Le  toit  qui  dans  ce  jour  T^'^vita  trop  longtemps! 
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Pour  échapper  à  réternelle  peine 

Que  ton  crime  encourut, 
Il  te  reste  un  chemin,  que  ma  voix  te  rapprenne. 

Suis-le  pour  ton  salut! 
Venant  du  fond  de  mon  domaine, 
Des  pèlerins  sont  réunis  ; 
Les  plus  jeunes  sont  dans  la  plaine. 
Les  autres  sont  déjà  partis. 
Coupables  d'une  faible  offense, 
Leur  cœur  de  Dieu  sent  l'abandon; 
A  Rome  ils  vont  en  pénitence 
Pour  implorer  le  saint  pardon. 

CHOEUR. 

Parmi  leurs  rangs  prends  place^ 
Comme  eux  tu  dois  partir. 
Que  ton  péché  s'efface 
Par  un  saint  repentir. 
Parle  au  juge  infaillible, 
Parle  à  l'élu  des  cieux; 
Mais  s'il  reste  inflexible. 
Fuis  à  jamais  ces  heuxl 
Redoute  ma  vengeance, 
Qui  sûre  l'atteindra, 
Pour  punir  ton  offense 
2e  fer  se  lèvera. 

ELISABETH. 

Vers  toi  son  cœur  s'élance, 
Son  cœur  tombé  si  bas! 
Pardonne  à  son  offense. 
Ne  le  repousse  pas. 
Exauce  ma  prière, 
Seigneur,  Dieu  de  bonté; 
De  ta  vive  lumière, 
Fais  briller  la  clarté. 
Mon  cœur  se  sacrifie. 
Et  joyeux  s'offre  à  toi. 
Seigneur,  ah  !  prends  ma  rie, 
Elle  n'est  plu'j  ^  moi. 


Archives  de  la  Ville  de  Bruxelles 
Atduaf  vaa  de  Stâd  Brussei 


84  TANNHAUSEh 

TÀNNHAUSER. 

.omment  à  cette  offense 
Sera-t-il  parr^onné? 
0  ciel,  de  ta  clémence, 
Je  suis  abandonné  ! 
En  pénitent  sincère, 
Je  veux  briser  mon  cœur, 
Tomber  dans  la  poussière, 
Heureux  de  ma  douleur. 
De  l'ange  de  clémence 
Que  cesse  le  malheur  ; 
Elle  a,  malgré  l'offense, 
Prié  pour  le  pécheur  ! 

Au  fond  de  la  vallée  on  entend  le  chant  des  Pèlerins 

CHANT. 

0  jour  de  fête,  ô  jour  promis  1 

Tous  nos  péchés  seront  remis  I 

Bienheureux  l'homme 

Qui  croira, 

Dieu  Fentendra  1 

Dieu  l'absoudra! 

Tons  ont  écouté  le  chant  des  Pèlerins,  qui,  dee  jïassicai  les 
plus  violentes,  les  a  fait  revenir  au  oalrao. 

TÀNNHAUSER,   avec  foi 

A  Rome! 

TOUS. 

A  Rom^  1 


acteTroisième 


La  vallée     u    Wartburg,  comme    -^yw  second  tableau.    —  Paysage 
d'automne.  —  Ciépusculo. 


SCÈNE  PREMIÈRE 


ELISABETH,  WOLFRAM,  Les  Vieux  Pèlerins. 

''llisabeth  est  en  prière  devant  l'image  de  la  Vierge.  Wolfram,  qui 
vient  de  la  hauteur,  à  gauche,  s'arrête  en  l'apercevante 

WOLFRAM. 

/î®  savais  bien  la  trouver  en  prière, 
Toujours  ainsi  je  la  vois, 
Quand  dans  ce  vallon  solitaire 
ife  viens  des  hauteurs  de  ces  bois. 
La  mort  au  cœur,  l'âme  meurtrie, 
Pour  le  pécheur  qui  l'a  trahie 
Je  la  vois  prier  nuit  et  jour; 
Pouvoir  divin  d'un  saint  amourl 
Ce  sont  les  pèlerins  qu'elle  attend  sur  la  route. 
La  feuille  tombe^  i]_syont  venir  sans  doute* 
Mais  lui,  comniè  eux  absous,  viendra- t-il  en  ce  jour? 
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C'est  là  son  seul  vœu,  sa  pensée! 
0  ciel,  qu'elle  soit  exaucée I 
Si  tu  ne  peux  guérir  son  cœur, 
Du  moins  soulage  sa  douleur! 

LES    PELERINS,   au  loin. 

Salât  à  vous,  ô  beau  ciel  !  ô  patrie! 
Salut,  forêts!  salut,  verte  prairie  ! 

Fidèle  au  vœu  du  pèlerin, 
Je  puis  quitter  le  bâton  du  chemin! 

Ils  s'approchent 

C'est  par  toi  seul,  mon  Rédempteur, 

Que  j'ai  trouvé  paix  et  bonheur. 

L'élfFreux  remords  a  fui  mon  cœur. 

Loué  sois-tu,  divin  Sauveur! 
En  ta  clémence,  au  pécheur  tu  fais  grâce; 
Il  voit  le  ciel,  où  resplendit  ta  face. 

Du  sombre  enfer  je  n'ai  plus  peur! 

Louange  à  Dieul  Gloire  au  Seigneur! 
Alléluia  I 

ELISABETH. 

C'est  leur  voix!  ce  sont  eux! 

WOLFRAM. 

Les  pèlerins!...  C'est  bien  le  chant  pieux 
A.nnonçant  que  du  ciel  ils  ont  reçu  la  grâce! 

ELISABETH. 

Je  vais  les  voir  ! 

Les  Pèlerins,  entrés  par  la  droite,  se  sont  dirigés  lentement 
vers  le  fond  de  la  vallée. 

Seigneur,  daignez  du  saint  devoir 

A  mon  esprit  montrer  la  trace  !        ^^) 

WOLFRAM. 

Grand  Dieu  1  sur  elle  étands  tpn  bra^ 
Dans  ce  moment  si^^^g^^j^^  'y^  ^  }/ 
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I8ABETH,  après  avoir  vainement   cherché  Tannhauser  parmi 
les  Pèlerins,  avec  une  soumission  douloureuse. 

Il  ne  vient  pas! 

Elle  se  prosterne  devant  l'image  de  la  Vier^a 

.      "    rv^'*^^   0  Vierge  sainte|j[ue  ta  grâce 
^  %  ^^       riEnfîn  m^élèvelusqu'â  toiT 

Fais  que  devant  toi  je  m'efface, 
De  cette  terre  enlève-moi  ! 
Auprès  des  anges  fais-moi  place 
Au  saint  royaume  de  la  foi! 
Si,  ierce  aun  songe  inetiable. 
De  toi  mon  cœur  se  détourna. 
Et  si  jamais  désir  coupable, 
Désir  mondain  en  moi  régna, 
L'esprit  contrit,  Tâme  oppressée, 
J*ai  sii  combattre  m«i  pensée  ! 
Si  mon  erreur 
N'est  expiée, 
Ah  î  prends  pitié  de  ma  douleur  I 
Que  ta  servante  humiliée 

Pour  obtenir  <îe  ta  faveur 


^v  ^  La  dehvrance  du  pécheur]  .\î!  f.^-^' 

■      f     \l^  ^^..«..--^...-..^.....-•.:.....-.....A,.      .      ...^    l^i 

^  Elle  reste  quelq?ia  temps  dans 

relève  îentemeût  et  aperçoit  WClfrâMV  ^^ 

lui  parler;  du  geste,  elle  lui  impos§  silence.        /^ 

?(     i^  WOLFRAM.  -V  Û 


as  u^|ma&^  reiîulil|W^nE] 
it  wllfrjw^fŒu|,4*ap  proche. 


Ile  fat 
pour- 


Elisabeth,  ne  puis-je  pas      /'^\ 


.#' 


yV 


Accompagner  tes  pas  f  ^  ^  '^       fr,^^' 

Bile  remercie  du  geste,  en  lui  montrant  le  ciel,  yh  elle  doit 
nemplir  une  haute  mission.  —  Elle  le  prie  de  la  laisser 
partir  seule. 


/y 


■n,'  ■* 


>-;^ 


I  II  JJJ  K  Jl  j.^i!  Jipi.lii» 


»T«  1  K-rî^T  ^  t  ^T  A  <»•  n      i.^'  C^ 


^'/U-y . 


SCENE    II 
WOLFRAM. 

A.près  avoir  longtemps   suivi  Elisabeth   du  regard,    il  s'assied  sur 
la  colline  et  prélude  sur  la  harpe. 

Mortel  présage  1  un jèrépusçulQ^  sombre 


Sur  la  vallée  eTenTsoa  voilé  a'bmbi^ 

Et  Tâme, -^"^"*  ^0  franchir  ces  liautcurs,        :/-      ^     • 

f*,  otientS'  code  à  ses  t^rreiirsj       cJ      i^W»        A 

Mais  ta  parais,  charmante  et  aouô'e  'étoile,    ^  //^     jgU 

Ta  clarté  pure  a  dissipé  le  voile,  'f  '    ' 

L'omtre  soudain  cède  à  ton  doux  rayon,        *^  à^ 

Tu  viens  montrer  le  chemin  du  vallon. 


Il  ii^' 


0  douce  étoile,  feu  du  soir, 
Toi  que  j'aimai  toujours  revoir. 

Dis-lui,  de  grâce. 

Adieu  pour  moi. 

Quand  elle  passe 

Auprès  de  toi. 
Quand  vers  les  sphères  éternelles, 
Un  ange  saint  étend  ses  ailes. 

Il  continue  à  jouer  de  la  harpe. 
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ACTE  TROISIÈME  ,      39 

SCÈNE  Ili 

WOLFRAM,  TANNUAUSER. 

La  nuit  est  venue.  Taniihaai^er  entre  en  s'appuyaat  penibLiRieai 
sur  son  bâton  ;  sa  robe  de  pèlerin  est  déchirée,  sa  figure  es* 
méconnaissable. 

TANNHAUSER,   d'une  voie  épuisée. 

C'est  le  son  d'une  harpe  K^  il  est  triste  et  sévère  I 
Ce  n  est  pas  d  elle,  hélas,  qu  il  vient  1 

WOLFR^AÏ. 

Qui  donc  es-tu^ 
0  pèlerin  qui. marches  solitaire? 

TANNHAUSER. 

Qui  je  suis?  moi...  Je  t'ai  bien  reconnu, 
Wolfram!  le  chanteur  qu'on  révère! 

WOLFRAM,   avec  effroi  et  surprise. 

Henri!  toi  !  mais  quel  but  ici  t'amène  ?  dis? 

Si  tes  péchés  ne  sont  remis. 
Oses-tu  diriger  vers  nous  tes  pas  coupables  ? 

TANNHAUSER,   avec  une  expression  sinistre. 

Non,  chanteur,  calme  tes  soucis! 
Car  je  ne  viens  chercher  ni  toi  ni  tes  semblables. 
Je  cherche  qui  pourrait  m'indiquer  le  chemin 

Qu'autrefois  je  trouvais  soudain! 

WOLFRAM. 

Et  quel  chemin  ? 

TANNHAUSER. 

Celui  qui  mène 
Près  de  Vénus! 


40  TANNHAUSEK 


WOLFRAM. 


0  jour  d'horreur î 
Tais-toi!  blasphémateur!... 
Quel  démon  t'entraîne? 

tannhàuser. 

Connais-tu  ce  chemin? 

WOLFRAM. 

Insensé  1  quel  effroi 
Me  glace  en  t*écoutantl  d*où  viens-tu?  réponds-moi, 
N'étais-tu  pas  à  Rome? 

TANNHAUSER. 

Assez  I  tais-toi  1... 
Ne  parle  pas  de  Rome! 

WOLFRAM. 

Eh  quoi!.. 
N'étais-tu  pas  à  la  fête  bénie  ? 

TANNHAUSER. 

Tais-toi  I 

WOLFRAM. 

Tu  n'y  fus  pas!  parle!  je  t'en  supplie! 

TANNHAUSER,   comme  essayant  de  se  souvenir,  avec  une 
douleur  concentrée. 

Oui  I  moi  je  fus  à  Rome  ! 

WOLFRAM. 

Alors  raconte-moi... 
Infortuné!  pour  toi 
De  pitié  mon  âme  est  remplie  ! 

T.  IINHAUSER,   le   regardant   avec    une  expression    étonnée    et 
attendrie. 

Wolfram!...  tu  n'es  donc  pas  mon  ennemi  ? 

WOLFRAM. 

Qui!  moi  ! 


ACTE  TROISlÈMh.  41 

Jamai?,  tant  qu'à  k  foi  je  t'ai  trouvé  fidèle  1 
Mais  dis...  tu  reviens  donc  d«  la  ville  éternelle? 

TANNHAUSER. 

Eh  bien  I  Wolfram,  écoute.  —  Toi, 
Toi  seul  dois  tout  apprendre  1 

Il  s'assied   au  pied  de   la  montagne.    Wolfram  veut  s'asseoir 
près  de  lui. 

Éloigne-toi  !  la  place 
Où  je  reste  est  maudite!  —  Entends,  Wolfram!  entends  1 


L'âme  brisée,  en  proie  à  des  remords  ardents,^  -  ^^"^ 
Moi  je  partis  à  Rome!  un  ange  par  sa  grâce     *Jr'^ 
Abattait  la  fierté  du  péché  dans  mon  cœur. 
Je  voulais  expier  mes  crimes 
Par  mes  remords  et  ma  ferveur. 
Pour  payer  les  larmes  sublimes  |,^    :^/r 

Qu'elle  versa  pour  le  pécheur!  t^" 

Du  plus  austère  pèlerin 
Trop  doux  encor  me  semblait  le  chemin: 
Quand  il  marchait  par  les  riantes  plaines, 
Le  roc  aigu  brisait  mes  pieds  sanglants  ; 
Quand  il  buvait  Teau  fraîche  des  fontaines. 
J'ai  du  soleil  bravé  les  feux  ardents. 
Quand  il  offrait  à  Dieu  son  cœur  docile. 
J'offrais  mon  sang  au  ciel,  n'osant  prier.. « 
Quand  sur  la  route  il  trouvait  un  asile, 
Je  me  couchais  au  sein  du  froid  glacier. 
Les  yeux  fermés  à  sa  plaine  fleurie, 
Je  parcourus,  aveugle,  l'Italie, 
Heureux  d'offrir 
Ma  souffrance  en  échange. 

Pour  adoucir 
Les  larmes  de  mon  ange  I 
J'arrive  à  Rome  enfin,  cité  céleste. 
Au  seuil  du  temple  agenouillé,  je  reste... 
Le  jour  i: pissait  et  les  cloches  tinrient, 
Et  de  célestes  sons  dans  l'air  vibraUnt; 
Un  chant  de  joie  annonçait  espérance, 


0'^  %, 


i2 


TANNHAUSER^. 


^. 


^-i^^d^^'j^r* 


2f^ 


4  / 


^^^^.®  ^^jB?!^?^^  ^  ^?^^  pe  peuple  immensal... 
Je'  vis*  cekiT"<fu^'^''(îeT)ïeu  tient  la  plac'e,  "^'"''"" 
Un  peuple  entier  tombait  à  ses  genoux. 
Et  sa  voix  promettait  la  clémence,  la  grâce 
k  tous,  en  leur  disant  :  Allez!  soyez  absous! 
Je  m'inclinai  le  front  dans  la  poussière, 
Je  m'accusai,  dans  une  peine  amère, 
Des  chauds  désirs  dont  s'enflammait  mon  cœui 
Et  que  toujours  je  sentais  dans  mes  veines... 
Pour  m'affranchir  de  ces  brûlantes  chaînes, 
Je  l'implorai  courbé  sous  la  douleur! 

Et  lui,  que  priait  le  pécheur, 
Me  dit  :  «  De  Dieu,  si  tu  t*es  détourné,  ^ 

)»  i!^  Yéaus  si  tu,t;'ês-do^î4, 
»  Pour  réternité  sois  damné  1^ 

Cori "me  ce  bâton  dans  marnai n 
»  Ne  saurait  refleurir  soudain, 
»  Des  feux  d*enfer,  sois-en  certain,  <^> 

oudroyé,  je  tombai!  —  Devant  cette  menace > 

Tout  sentiment  s'enfuit!  4/^^^ 

Quand  je  m'éveillai,  sur  la  place    /.J^ 
Régnait  la  nuit.  1^ 

^ ''Et  j'entendais  au  loin  des  chants  de  grâce, -^«e 
Et  ce  chant  joyeux  m'indignait! 
Le  son  menteur  du  pardon  résonnait... 
Aigu,  plus  froid  qu'un  glaive,  il  me  perçait    /- 
La  peur,  d'un  pas  pressé  me 
ah.ii'Sj  poussé  vers  çet-neii^è 
Où  j'ai  trouvé  tant  do  joie  et  d'amour I 
Je  viens  vers  toi,  déesse  aimée, 
Pourm^enîvrer  de  ton  amour. 
Dans  la  nuit  chaude  et  parfumée. 
Mon  cœur  se  plonge  sans  retour. 
Oh! ^montre-moi,  dans  ma  détresse, 
"^^  La  voûte  qui  couduit  vers  toi. 

ijouce  déesse,  guide-moi! 


y/ 


4>, 


^ 


^ 


ACTE  TROISIEME  /-^ 

WOLFRAM. 

Arrêté I  insensé I...  Quel  délire I  ^^ 

Quel  est  le  démon  qui  t'inspire? 
Que  cherches-tu? 

De  légers  nuagos  couvrent  peu  à  peu  la  scène, 
TANNHAUSER. 

Ah!  cet  air  chaud  me  fait  revivre; 
Sens-tu  ce  parfum  qui  m'enivre? 

Les  brouillards  prennent  une  teinte  rosco. 
WOLFRAM. 

A  Taidel  ou  bien  il  est  perdu  I 

TAXNHAUSKR. 

Entends-tu  ces  chants  d'allégresse  ? 

WOLFRAM. 

Un  saint  effroi  remplit  mon  cœur. 

TANNHAUSER. 

Ce  sont  les  nymphes  dans  l'ivresse. 

WOLFRAM. 

Ah!  de  l'enfer  la  sombre  horreur 
Soudain  me  glace  de  terreur! 

Les  nymphes  apparaissent  peu  à  psu 
TANNHAUSER. 

Un  chaud  délire  me  pénètre. 

De  cet  air  je  suis  enivré!  .^^      -t 

L'amour  envahit  tout  mon  être,  ^  •  ;^ 

Vénus,  à  toi  je  suis  livré  I  "  §  '^^ 


■\  i 


%. 
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SCÈNE  ly 

WOLFRAM,  TANNHAUSER,  VÉNUS. 

Au  milieu  de  lueurs  roaéeâ  on  Toit  Vénus  couohée 
TÉNUS. 

Salut!  mon  infidèle  amant, 
M'es-tu  rendu  par  ton  tourment?... 

TANNHAUSER. 

Vénus  miséricordieuse, 

Mon  âme  heureuse 
Est  toute  à  toi  I 

VÉNUS. 

Viens-tu,  le  cœur  brisé  de  larmes, 
Chercher  mon  amour  et  mes  charmes? 

WOLFRAM. 

Démon!  du  juste  éloigne-toi!... 
Pouvoir  de  Tcnfer,  cesse  !  cesse! 
Dieu  tout-puissant,  seconde-moi! 

VÉNUS. 

Viens  t'enivrer  de  ma  tendr  sse, 
Viens!  je  pardonne  à  ton  erreur, 
Viens  goûter  l'éternelle  ivresse, 
Endors  ta  douleur  sur  mon  cœur! 

TANNHAl'SEH. 

Le  ciel  a  ri  de  ma  prière! 

Enfer!  à  toi 

Mon  âme  entière  ! 
Laisse-moi!  Wolfram!  laisse-i  aou... 
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ACTE  TROISIÈME  45 

VÉNUS. 

Oh  I  viens  !  pour  toujours  sois  à  moi  I 

WOLFRAM. 

Qu'en  son  salut  ton  âme  espère... 
Un  mot,  Henri,  te  sauvera! 
Un  ange  a  prié  sur  la  terre, 
Bientôt  au  ciel  il  planera!... 
Elisabeth  ! 

TANNHAUSER. 

Elisabeth! 

WOLFRAM,    inspiré. 

Placée 
Aux  pieds  de  Dieu,  c'est  pour  toi  qu'à  présent 
La  sainte  prie.  Henri  !  le  ciel  Tenlend  ! 
C'est  ton  salut! 


VÉNUS.  ///  j^. 


— m  I  lin.. 

Elle  disparaît  avec  le  brouillard 


SCÈNE  V 


WOLFRAM,  TANNHAUSER,  Les  Pèlerins, 
Les  Chevaliers-Chanteurs. 


Du  Wartburg  descend  un  convoi  accompagné  de  torches.  —  Les 
Pèlerins  sont  en  tète,  les  Chevaliers-Chanteura  suivent,  port*  ot 
Elisabeth  sur  une  litière  formée  de  branches  de  sapÎD. 

WOLFRAM. 

N'entends-tu  pas  ces  chants?  //       ^{^^^ 

TANNHAUSER.  ^  À 

J'entends  i    ^*^^    ^/. 


r 
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TAiNNHAU^ER 


^    V 


/y 


CHOEUB. 

V^^e  picUbC-cAmi  lu  ("Cffr; 
. '^upr^»l*^uffrancô  si  cru^ 
.  "^     llle  a  qiîHl^^cs  sopFiBres  bords, 
\^i  le  ciel  s'e^'^^jis^'eri  pour  elle.  ' 
Des  ang-es  ai4l!S  sul^  la, chœur, 
\U\e  cci;icînple  le  Scigneui;,        ^ 
Ses  j4?lTaes  ont,  pour  le  pécîïei^, 
PXiJiie4j^iaisé.ia.ri^.uii^  -,...4 

rANNTTAUSER,    amené  par  Wolfram  près  du  corps   d'Elisabeth 

0  sainte  Elisabeth!...  c'est  toi 


h^ 


—  On  éteint   les   torches.   —   Le  jour    Tient    et 


éclaire  complôtam^înt  la  scène. 

LES^  JEUNES    PÈLERINS,  ils  viennent  de  la  montagne,  en  par- 
tant triomphalement  la  crosse  couverte  de  verdure. 

Gloire  au  miracle  sacré, 
Par  lui  le  monde  est  délivré. 
A  l'heure  sainte  de  la  nuit,    . 
Un  grand  miracle  s'accomplit. 

Qui  de  ilem^s  s'est  ccgii,¥eft^ soudain- 
Ainsi  des  feux.4%fiîer,  pécheur,  ' 
bu  saijatr'pâïdon  renaît  la  fleur  !    . 

Que  ses  péchés  lui  sont  remis!...      / 
Dieu  plane  dans  l'éternité,  / 

Louons  sa  grâce  et  sa  bonté  !         / 

TOUS.  / 

Le  pénitent  va  vers  Dieu  qui  l'appelle,        \^ 
A  lui  le  ciel  et  la  paix  éternelle.  \ 


FIN 
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H,  la  Vite  le  B""** 


•  '  -■  ■^'  •V''!0^ 


■y   fV  '^'Jt 


M 


